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INTRODUCTION


Il y a eu des réactions diverses après la publication de mon premier livre: "Ils racontent les évangiles".


Certains disent avoir "bien rigolé"; et c'est un peu ce que je souhaitais: remettre de la vie, se poser des questions, laisser dire tout haut ce que l'on pense tout bas, s'étonner, rire, sortir du solennel qui parfois finit par tuer avec sa rigidité; mais je dis bien parfois.


D'autres disent "avoir pleuré"; et là aussi c'est un peu mon désir: permettre aux émotions de s'exprimer: se mettre dans la peau des personnages, vivre avec eux ces changements, ces ouvertures, cette action de l'Esprit Saint.


D'autres ont pioché au hasard et ont adoré, ce qui bien sûr me ravit.


Certaines personnes m'ont reproché de ne pas avoir cité "in extenso" le texte que j'essaie de faire chanter; de ne pas l'expliquer en termes savants. Cela n'a jamais été mon intention. Quant à copier les textes eux-mêmes, cela obligerait aussi à justifier le choix de telle ou telle traduction, et ce n'est pas du tout l'optique de ces petits textes, qui sont très souvent liés à un verset, voire à un mot. Ce que je veux dire c'est que quand je commence à penser le texte, à le laisser prendre sa place en moi, c'est un mot ou un verset qui sert d'armature au texte qui va naître.


Et je tiens à réagir aux textes tels qu'ils sont entendus par la majorité des catholiques: à savoir la traduction AELF, même si souvent j'ai envie de la contester et des revenir à la Bible de Jérusalem, qui est "ma bible".


Par exemple, aujourd'hui 24 Juin, jour de la nativité de Jean le Baptiste, en travaillant comme je le fais chaque matin l'évangile retenu - Luc 1,57-66, je me disais que mettre ensemble: i. la réponse ferme que donne Elisabeth ("Il s'appellera Jean") à ceux qui veulent choisir à sa place le nom de son fils et qui lui font comprendre qu'elle est un peu nulle - "personne ne s'est appelé comme cela dans ta famille"; et ii. la réponse non moins ferme de son époux: "Jean est son nom", montre l'accord des époux.


Et qui dit "accord", dit pour moi "musique": un grave et un aigu qui créent un son nouveau. Ces deux là, ces deux vieux, la stérile et le muet, ils sont ensemble, ils sont deux, ils sont "accordés". Et c'est grâce à cet accord que la voix de Zacharie va pouvoir résonner à nouveau, et que comme tout prêtre il pourra louer et bénir le Très Haut.


J'aurais pu laisser parler quelqu'un de ce village de Judée, qui assiste à cette scène étonnante: qui pourrait par exemple dire que cette famille, c'est une drôle de famille. Entre une femme stérile qui attend un bébé sur le tard et un mari qui devient muet, donc qui a dû commettre une sacrée faute pour recevoir un tel châtiment, on peut vraiment se poser des questions sur la naissance de cet enfant miracle...


Les billets que je présente dans ce nouveau livre, contrairement au livre précédent qui était très centré sur le temps de l'Avent et le temps de Noël, ne sont pas rassemblés par ordre chronologique, mais par livre biblique: Matthieu, Marc, Luc, Jean et les Actes.


Le style reste identique, les textes qui précèdent parfois la partie narrative sont peut-être un peu plus fournis, un peu plus techniques. Ils ne sont pas indispensables à la lecture, mais permettent souvent de comprendre l'origine de mes textes, qui ont plusieurs sources: évangiles lus le dimanche ou en semaine, mais surtout travail de groupe autour de l'évangile de Matthieu et de Jean; et pour ce dernier, on n'en sort pas indemne...


Il me semble important, pour comprendre un texte présenté par exemple le dimanche à la messe, de le remettre dans son contexte; de lire ce qui s'est passé avant, et parfois ce qui se passera après. Et le comparer aux autres écrits est parfois nécessaire.


Par exemple si on prend le thème de la tempête apaisée, on peut se rendre compte que d'un évangéliste à l'autre les évènements qui précèdent sont très différents; et que l'évènement lui-même a une signification différente. Chez Matthieu (8,23-27) et chez Luc (8,22-25) la tempête arrive au moment où Jésus se rend en terre païenne, domaine des esprits mauvais. Elle traduit alors la résistance du mal et son désir de faire disparaître cet homme qu'il sait être le Fils de Dieu. En Marc 4,35, elle intervient après les premières paraboles, dont celle du semeur, et c'est au moment où la parole doit être semée sur l'autre rive que les vagues "se jettent sur la barque". Enfin chez Jean (6, 16-12) ce récit suit la multiplication de pains: les disciples laissés à eux-mêmes prennent la décision de retourner à Capharnaüm, et vivent quelque chose qui est une préfiguration de ce qui se passera pendant la passion: solitude, peur, non reconnaissance du crucifié redevenu vivant.


Les textes de ce livre couvrent la période qui va de juin 2019 à la Pentecôte 2020.


Mais je ne peux faire abstraction de deux événements importants qui ont eu très certainement une incidence sur ma lecture des évangiles, du moins sur les textes les plus récents (Ascension et Pentecôte): je veux parler du confinement et de la sortie de cet enfermement..


Le premier événement dont je tiens à parler, c'est une semaine que nous avons passée à Jérusalem l'an dernier, avec et grâce à notre fils François. C'était la semaine après Pâques, semaine qui était la semaine sainte pour beaucoup de chrétiens grecs, orthodoxes, éthiopiens, donc très nombreux sur la Via dolorosa et dans les différentes églises dont le Saint Sépulcre. Mais aussi semaine de vacances pour les juifs. Et les voir devant le mur des Lamentations, lors de la bénédiction de Cohanims (les rabbins), m'a permis d'imaginer que la fin des temps pourrait bien avoir lieu à cet endroit là... Il faut avoir vu cette foule.


La visite et le temps passé dans ces lieux, même si j'en avais visité certains en 1963 avec celui qui était alors le Père Jean-Marie Lustiger, change considérablement la lecture que l'on peut faire des évangiles. Et il s'en est passé des choses en 50 ans! La ville que j'ai connue était une ville arabe, alors qu'elle est israélienne maintenant.


Il est bien évident que je ne peux plus lire les récits de l'évangile de la même manière: Jérusalem, Bethléem ou Nazareth sont des lieux de mémoire, où quelque chose prend corps, et dans le passé et dans le présent. Les écrits prennent une autre saveur, un autre poids. Qu'il y ait parfois deux lieux, voir trois, pour un même événement, selon les traditions catholiques, orthodoxes, maronites, peut surprendre, mais c'est finalement très enrichissant. Il ne s'agit plus d'historicité au sens strict, mais d'une histoire qui s'est jouée à un moment du temps. Pour moi, que l'Annonciation ait pu avoir pour cadre, soit une maison (une grotte), soit une fontaine, ne me dérange pas. Passer du dedans au dehors, du silence de la maison, au bruissement de l'eau, pourquoi pas, puisque le oui de Marie a permis à la parole de l'Ange de prendre corps.


Quant au deuxième événement qui restera dans toutes les mémoires c'est ce confinement qui a commencé pour nous le troisième dimanche de Carême, quand nous sommes rentrés en "grande hâte" de la station des Arcs qui a fermé ce matin là, 15 Mars.


Très curieusement, moi qui aime jouer avec les mots, en entendant, lors de la reprise des messes en Mai, un membre de la communauté du Chemin Neuf décliner ce mot de confinement en long, en large et en travers, je me suis arrêtée aux deux premières syllabes, et si on ajoute un t, cela fait "confit" et j'ai eu l'image d'un énorme fruit confit, ces fruits que l'on fait macérer dans du sucre; et c'est un peu l'image de moi que j'avais; comme si j'avais peut-être macéré un peu trop...


Car, entre la messe du pape, ou du moins l'écoute de ses homélies, les laudes, puis la messe de l'évêque d'Evry, les groupes de louange et de prière quasiment tous les soirs, la prière de Taizé que j'ai découverte tardivement, j'ai eu l'impression d'être comme gorgée de spirituel, presque trop. C'est pour cela que je parle de fruit confit...


Ce que je veux dire c'est que pendant cette période, même si j'ai continué à écrire un peu chaque jour sur les textes proposés par la liturgie, les raconter comme j'aime le faire, c'est-à-dire les faire raconter pour les faire parler autrement, cela ne m'était pas possible; je n'arrivais à trouver le temps pour cela.


Par ailleurs une blessure au genou, mot qui peut s'entendre comme "Je Nous", ce qui n'est pas neutre quand on travaille l'évangile de Jean, m'a bien plus confinée que le confinement…


L'écriture n'a repris que que lorsque le déconfinement s'est profilé, Et ce furent les textes qui racontent l'Ascension - autour du verset "il se sépara d'eux", et la Pentecôte - autour du verset "ils furent rempli d'Esprit Saint". J'ai entendu à propos de ces textes, beaucoup de commentaires sur Jésus qui "se déconfine" de la terre, sur les apôtres "confinés dans la pièce haute", etc. Même si je comprends qu'actualiser est une bonne chose, en fait je n'apprécie ces comparaisons que modérément, car personne n'a imposé quoique ce soit à qui que ce soit. Jésus est mû par l'amour, amour de son père, donc obéissance et amour des humains, quant aux apôtres il s'agit bien de la peur.


Je ne pense pas le déconfinement soit en lui-même une explication à la reprise de l'écriture, de ces deux textes, qui seront peut-être les derniers écrits dans ce style. Mais le fait d'avoir plus de temps pour moi, de pouvoir reprendre une vie où l'on ne doit pas compter son temps passé à l'extérieur et ne plus avoir besoin de se justifier (je pense aux attestations qui ont été très contraignantes), permet de sentir un souffle de liberté et c'est peut-être cela qui a joué pour moi.


En général un auteur ne parle pas lui. Je viens pourtant de le faire en parlant de mon genou blessé et invalidant. Je dois ajouter une petite précision. Quand j'ai fêté mes quarante ans, mon père au eu une phrase très désagréable: "Te voilà arrivée au milieu de ta vie". Alors le mois de mai dernier, qui a précédé mon 80° anniversaire - et quatre-vingt ans n'est pas un anniversaire si facile, a été très centré sur la fin de quelque chose, et en même temps sur le besoin de mettre de la plénitude dans les petits actes de la vie quotidienne. C'est peut-être ce qui m'a aussi conduit à l'envie d'écrire deux derniers billets, sur l'Ascension et la Pentecôte. Une autre forme d'écriture va peut-être naître un peu plus tard…


Et puis, en même temps que la rédaction de cette introduction, s'est posée pour moi la question de la conclusion, car a priori je ne pense pas qu'il y aura un autre tome, même si des textes continueront certainement à alimenter mes deux blogs, que ce soit
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ou Intimes: https://obsidiennes.blogspot.com. Ce dernier reprenant mes réflexions sur les évangiles au jour le jour. Alors une conclusion, mais quelle conclusion?


Ne pas conclure, ce serait comme laisser un blanc, et je ne suis pas capable de laisser le mot conclusion sans rien… Et pourtant!


Un blanc, un vide, de la place…


J'aurais peut-être pu mettre simplement le mot FIN, après le dernier texte, celui sur la Pentecôte, mais ce n'est pas ce que je voulais.


En rester au mot fin, ce serait comme pour dire que c'est fini, terminé.


Avoir publié ces textes, c'est pour les lecteurs une invitation à écouter, à lire l'Évangile et là je mets une majuscule, comme si c'était une première fois…


Se laisser happer par les lieux, les gestes, les odeurs, les senteurs, mais aussi la vie et la mort...


Lire, relire, peut-être même, "dé- lire/délire", pour relier ensuite, c'est-à-dire s'interroger sur ces mots, sur ces phrases que l'on connaît si bien, je dirais trop bien, devant lesquelles on s'extasie par habitude - mais qui sont de mon point de vue devenues un peu vides, parce qu'on les connaît trop - c'est un travail que chacun peut faire pour entrer dans la Vie. Et la Vie, c'est tout le message de l'Evangile de Jean: "La vie éternelle, c'est qu'ils te connaissent, toi le seul vrai Dieu et celui que tu as envoyé, Jésus-Christ" Jn 17, 3.


Alors ce blanc, c'est aussi permettre à chacun un envol, pour regarder Celui qui a vécu sur cette terre d'Israël il y a des siècles, pour se demander comment il a été entendu ou pas entendu, lui qui disait: "Que celui qui a des oreilles, qu'il entende". Mais c'est aussi voir à travers ce corps d'homme, parfois fatigué, parfois énervé (car souvent il y avait de quoi être énervé devant l'endurcissement des uns et des autres), le Tout Autre. Ce que je veux dire, c'est que le risque de réduire Jésus au vraiment homme, en oubliant le vraiment Dieu, est réel; que le clivage est toujours facile; et que le rôle de l'Esprit qu'il a donné à tous, c'est bien d'entrer dans ce mouvement de révélation.


Alors un blanc aussi, parce que ceux qui ont écrits ces textes se sont adressés à des communautés différentes, qu'ils ont raconté tantôt pareil et tantôt pas pareil, et que cela parfois nous heurte et que c'est une bonne chose, mais que la bonne nouvelle demeure, et que c'est à nous aujourd'hui, à notre manière, je dirai avec notre charisme, de la faire s'envoler pour qu'elle demeure vivante.


_____




ÉVANGILE DE MATTHIEU




La fuite en Égypte. "Lève toi, prends l'enfant et sa mère, et rends-toi en Egypte" Mt 2,13


En lisant ce récit de ce que l'on appelle la fuite en Egypte (Mt 2,13-15 et 19-23), j'ai été frappée par les verbes utilisés par l'Ange, car de fait ce sont les mêmes que ceux que Jésus utilisera pour un certain nombre de guérisons: se lever, prendre, et aller vers. Pour le paralytique de Capharnaüm c'est se lever, prendre son grabat et marcher (se mettre en route). Parfois, ce sera se lever, prendre sa croix et suivre. Parfois encore ce sera prendre, manger et faire mémoire. Et c'est aussi ce qui a été demandé à Abraham (Gn 12).


Alors si Matthieu, dans son évangile, nous montre que c'est comme cela que l'Ange du Seigneur (c'est à dire le Seigneur) s'adresse parfois aux hommes, c'est qu'il veut aussi nous montrer que c'est comme cela que, dans nos vies d'aujourd'hui, Jésus s'adresse à nous: nous lever, prendre (... sa croix, ses richesses, sa famille) et aller là où nous n'avions peut-être pas envie d'aller; sur ce chemin que nous avons à découvrir, et qui n'est pas un chemin d'exil, mais le chemin vers Celui qui est le chemin, la vérité et la vie.



Joseph raconte


Quand les sages sont venus chez nous, à Bethléem, ils nous ont apporté de l'or, de l'encens, et de la myrrhe. Je ne savais pas trop que faire avec ces présents; mais aujourd'hui, alors que nous sommes en route vers l'Egypte, je suis bien content d'avoir avec nous ces trésors qui vont nous permettre d'en vivre.


Il faut dire que nous avons quitté notre maison en catastrophe. Les étrangers nous avaient dit qu'ils avaient eu un songe leur disant de ne pas retourner à Jérusalem pour voir Hérode, et ils étaient partis sans se faire remarquer. Et j'étais très inquiet, car Hérode est un roi méchant et cruel, capable de tout pour garder le pouvoir. Alors s'il se sent menacé par mon fils, il est bien capable de le tuer, et nous avec. Je n'arrivais pas à vraiment me reposer, je me sentais dans un état de trouble, un peu comme lorsque Marie était venue me parler de cet enfant qu'elle attendait et qui n'était pas le mien. Et, comme cette fois là, j'ai entendu une voix, très ferme qui me disait de partir immédiatement, car le danger était là. Alors je me suis levé, j'ai réveillé ma femme et mon fils, j'ai pris les trésors, j'ai pris mon âne et nous sommes partis vers Alexandrie, en Egypte, car là j'ai de la famille.


Je crois que j'ai alors compris ce que notre père Abraham avait pu ressentir lorsqu'il a entendu l'appel du Seigneur à quitter son pays, le lieu où ses pères avaient vécu, et de partir, de tout laisser. Je sais qu'il est parti avec ses richesses, et moi je n'ai rien que cet enfant, ma femme et les dons des étrangers. Je suis devenu un exilé, nous sommes devenus des exilés, mais obéir aux ordres du Très haut, c'est le plus important.


Nous avons appris à vivre autrement durant ces mois passés en exil, mais nous avons été accueillis, entourés et j'ai même pu m'installer. Nous commencions à nous y trouver bien. Puis, j'ai appris qu'Hérode, était mort. J'avais aussi appris que ce roi sanguinaire avait mis à mort tous les enfants de l'âge de mon fils, tellement il avait peur de perdre sa couronne, comme si mon fils avait l'intention de la lui prendre. Je me disais qu'il serait peut-être possible de rentrer chez nous. J'en parlais avec Marie mais elle ne savait pas trop.


Et un songe est advenu... À nouveau cette présence d'un être tout autre, qui me donnait l'ordre de rentrer chez moi. Et là, je me disais que mon fils, il était un peu comme Moïse, qui après son exil à Madian était revenu en Egypte pour faire sortir le peuple de l'esclavage, pour lui redonner sa liberté, pour en faire un peuple. Car mon fils, bien sûr il ne sera pas un roi, pas comme Hérode pouvait le croire, mais il sera celui qui donnera la vraie liberté, celle qui affranchit du péché.


J'ai obéi, et nous sommes rentrés, étape après étape. Mais nous ne sommes pas revenus à Bethléem, nous sommes allés en Galilée, à Nazareth, dans cette petite ville, proche d'une ville grecque, ce qui allait me permettre de trouver du travail, et de faire vivre ma famille dans l'honneur.


______




Appel de disciples. "Seigneur permets-moi d'abord d'aller enterrer mon père" Mt 8,21


Les versets de l'évangile de Matthieu, Mt 8, 18-22, proposés hier mercredi 1° juillet 2019, étaient très proches de ceux qui avaient été lus le dimanche précédent dans l'évangile de Luc. Mais dans Matthieu, la réponse de Jésus à cet homme qui vient de perdre son père, est rapportée dans un contexte très différent. Si chez Luc, on est au moment où Jésus commence la longue montée qui va le mener à Jéricho puis à Jérusalem, ici, dans l'évangile de Matthieu, on est au début de la vie publique, juste après le grand discours sur la montagne (Mt 5-7).


En écoutant ce texte, j'ai pensé que ce disciple, qui vient d'entendre que Jésus veut partir sur l'autre rive, et qui par ailleurs, vient certainement d'apprendre que son père vient de mourir, a dû être plus que surpris par la réponse de son maître - "Laisse les morts enterrer leurs morts", alors que tout bon fils se doit de faire ce qu'il faut pour son père quand ce dernier est mort. Peut-être qu'en suivant Jésus, en allant dans la barque, en n'obéissant pas aux rites, il a alors vécu quelque chose de l'ordre d'une nouvelle naissance.
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